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Drue et glacée, la pluie mordait les joues de Lyssa Cafferty. Un nouvel assaut des éléments contre lequel elle ne pouvait malheureusement pas se protéger. Laissant la station de métro derrière elle, elle se dirigea d’un pas pressé vers son petit appartement de Chicago. Elle aurait bien aimé baisser la tête et tirer sa capuche sur son visage pour s’abriter, mais elle aurait perdu du même coup sa vision périphérique.
Elle ne pouvait se permettre de jouer la carte du confort contre celle de la sécurité.
Pas maintenant. Plus jamais.
Au lieu de cela, elle serra sur elle la veste d’hiver, trop grande pour elle mais chaude, qu’elle avait achetée dans une boutique de vêtements d’occasion. Jetant un coup d’œil derrière elle, elle ne vit que des banlieusards, recroquevillés sur eux-mêmes pour lutter contre le vent d’hiver et se hâtant le long des rues de Roger’s Park. Aucune silhouette familière.
Elle allongea le pas et affronta la tempête sans faiblir. Elle savait pertinemment que, lorsqu’elle reconnaîtrait l’homme qui voulait sa mort, il serait trop tard.
Deux ans avaient passé. Deux longues années de souffrance depuis le soir où elle avait perdu Jack, l’amour de sa vie, et tout ce qui rendait son monde merveilleux.
Jamais elle n’aurait pu imaginer qu’après l’assassinat de Jack les choses empireraient. C’était pourtant le cas.
Un psychopathe aussi intelligent qu’insaisissable s’était donné pour but de la traquer.
Archimède.
La peur et la fureur que suscitait son seul nom la firent suffoquer. Il lui avait volé sa vie.
Elle s’immobilisa soudain à deux pâtés de maisons de son appartement, ignorant le froid, tous les sens en alerte. Son corps se raidit, et elle dut lutter pour se calmer.
Certains jours, elle en venait à souhaiter qu’il la trouve et qu’ils en finissent une bonne fois pour toutes. C’étaient ceux où une angoisse de chaque instant la rongeait de l’intérieur.
La majeure partie du temps, cependant, elle brûlait de le regarder droit dans les yeux et de le tuer pour ce qu’il leur avait fait, à Jack et à elle. Et pour les moments précieux qu’elle avait perdus avec l’objet de son secret, la seule chose qu’elle chérissait plus qu’elle-même, et pour laquelle elle était prête à mourir.
Mais elle interdisait à son esprit de s’aventurer par là. Elle ne pouvait s’autoriser à songer à ce qui aurait pu être — ou à ce qui pourrait être. Tant qu’Archimède ne serait pas entre les mains de la justice, ce secret resterait la raison même de son existence. Elle devait se concentrer sur un seul objectif : rester vivante. Au moins un jour de plus.
Lyssa se remit en route, regardant à la dérobée chaque passant, chaque coin obscur, à l’affût d’un détail anormal, de quelqu’un qui la suivrait, observant les alentours d’un regard furtif et prudent. Il pouvait être n’importe où.
A chaque nouvel immeuble, chaque nouvelle rue qu’elle dépassait, sa poitrine se serrait un peu plus. Elle accéléra le pas devant des entrées de magasins désaffectés, mais il n’était toujours pas là.
Depuis trois cent cinquante-trois jours il n’était pas là.
Une journée de plus sans qu’il la retrouve.
Baissant sa capuche, elle se précipita dans l’entrée de son immeuble, puis gravit l’escalier avec une conscience aiguë de chaque crissement de semelle. Un bébé se mit à pleurer dans l’appartement 219. Lyssa s’arrêta, et sa main se dirigea d’instinct vers le bouton en laiton. Une vague de détresse faillit la faire tomber à genoux. Un « chut », suivi de quelques mots doux, et l’enfant se calma. Elle serra les paupières, les yeux brûlants. Elle ne pouvait pas penser au passé ni à ce qu’elle avait perdu. Elle devait demeurer concentrée.
Attentive à faire le moins de bruit possible, elle évita les endroits qui craquaient lorsqu’on y posait le pied, un art qu’elle avait développé au fil des jours. Elle devait se rendre aussi invisible et silencieuse que possible.
Elle s’arrêta enfin devant l’appartement mis à sa disposition par la division « WitSec » du Département de la justice, réservée à la protection de témoins. En réalité, elle n’avait fait qu’entendre les chuchotements du psychopathe qui la traquait, elle ne l’avait jamais vu. Pour autant, elle ne se sentait pas en sécurité, loin s’en fallait.
Elle était la seule parmi une dizaine de personnes innocentes à avoir survécu à une rencontre avec l’assassin.
La porte de son logement temporaire était telle qu’elle l’avait laissée, même le petit morceau de papier glissé entre le battant et le chambranle n’avait pas bougé. Un truc qu’elle avait appris. S’il était toujours en place, cela signifiait que personne n’était entré chez elle.
A l’abri, enfin.
Lyssa glissa sa clé dans la serrure. Au moment de la tourner, elle sentit une légère résistance. Cette anomalie, pourtant infime, la fit hésiter, son estomac se noua.
Le froid. Ça pouvait être le froid. La température avait chuté de 15 °C aujourd’hui.
Ça devait être le froid.
Elle glissa sa main droite dans sa poche, vers son téléphone portable, mais se retint. Elle ne pouvait pas encore appeler Gil. Par trois fois déjà, elle avait contacté son contrôleur de WitSec ce mois-ci. Chaque fois il s’était agi d’une fausse alerte.
A la dernière — alors qu’il était accouru toutes affaires cessantes —, elle avait deviné une pointe d’irritation dans ses yeux, un sentiment qu’il s’était efforcé de lui cacher. Il ne pouvait pas comprendre… Cela faisait presque un an qu’elle était à Chicago. Une éternité. En son for intérieur, elle savait que le temps jouait contre elle.
De sa main libre, elle empoigna le pistolet qu’elle avait acheté au marché noir et qu’elle gardait dans son sac. Gil avait peut-être lu son dossier, mais il n’avait aucune idée de la peur qui l’habitait en permanence. Archimède n’était pas un tueur en série ordinaire. Il était astucieux, méthodique, et pour des raisons qu’elle ignorait il l’avait choisie comme cible.
La main serrée sur l’arme, l’index sur la détente, elle ouvrit sa porte et s’avança dans cet endroit qu’elle ne pourrait jamais considérer comme son « chez-elle ».
L’odeur cuivrée du sang lui contracta le ventre et elle baissa les yeux : Gil Masters gisait par terre, mort, dans une mare de sang.
Archimède l’avait retrouvée.
Elle se força à regarder le visage de Gil. On l’avait énucléé. Ses orbites vides la fixaient, accusatrices. Elle ne voulait pas descendre plus bas son regard, mais il le fallait. Coupée au couteau, sa chemise s’ouvrait sur l’œuvre d’Archimède.
Elle se figea, incapable d’ôter les yeux du symbole familier, effrayant, incisé dans la chair du ventre de Gil.
L’infini.
Des boucles du huit renversé coulaient des filets de sang, qui se rejoignaient pour former une flaque sur le sol.
— Non, Seigneur, non…
Elle leva son arme et s’immobilisa.
Pas un bruit. Pas un mouvement. Pas de crissement de chaussures. Il n’y avait personne.
Lentement, elle se retourna, tous les muscles de son corps bandés, prête à l’action.
Et attendit.
Attendit une attaque pouvant venir de partout. Attendit de mourir. Chaque seconde devint une heure. Le plus petit geste un déplacement spatial.
Mais rien n’arriva. Pas de souffle lourd derrière elle, pas de main se plaquant sur sa bouche, pas de chuchotement sadique à son oreille.
Elle n’aurait su dire combien de secondes s’étaient écoulées lorsqu’elle comprit qu’elle n’allait pas mourir. Du moins, pas maintenant.
Il n’était pas là.
Il avait juste laissé son message.
Certes, elle ne connaissait pas le sens qu’avait pour lui le symbole de l’infini, mais elle savait lire.
Les mots étaient tracés en lettres écarlates sur le mur. Une promesse qui lui était adressée.
NUL NE S’INTERPOSERA. TU SERAS A MOI.

Lyssa jeta un regard affolé dans l’appartement, la gorge nouée par la panique. Et s’il était là, s’il l’observait, attendant qu’elle baisse sa garde ?
Elle devait partir au plus vite.
Se ruant dans sa chambre, elle sortit sa boîte à bijoux du premier tiroir de la coiffeuse, fouilla dedans et récupéra la chaîne en or sur laquelle était glissée sa bague de fiançailles ornée d’un diamant. Elle se la passa autour du cou.
Gil l’aurait traitée de folle. Elle s’en fichait. Elle ne laisserait pas la bague derrière elle.
Une porte claqua dans le couloir.
Elle n’avait plus de temps. Ouvrant son placard à la volée, elle empoigna le petit sac de voyage qu’elle gardait toujours prêt en cas d’urgence. C’en était une.
Passant le sac sur son épaule, elle serra la bague dans sa main.
— Aide-moi, Jack, murmura-t-elle.
En passant près du corps de Gil, une bouffée de culpabilité la saisit. Il avait une famille, une épouse et deux enfants de cinq et sept ans. Une fille et un garçon. Un témoin et son agent de protection n’étaient pas censés connaître leurs vies privées respectives, mais au bout d’un an elle avait fini par apprendre certaines choses.
— Je suis navrée, tellement navrée…
Elle ferma les yeux un instant, puis dévala l’escalier et sortit de l’immeuble à pas rapides.
Elle ne reviendrait pas.
Croisant les banlieusards qui regagnaient leur foyer, elle essaya de calmer sa respiration, ce qui ne l’empêcha pas de gravir deux à deux les marches qui menaient au quai du métro. Elle sauta dans la première voiture se dirigeant vers le sud. Ses jambes étaient sur le point de la lâcher. Elle s’affaissa sur un siège libre.
L’image du visage de Gil, les trous là où auraient dû se trouver ses yeux, étaient marqués au fer rouge dans sa mémoire. Elle n’oublierait jamais.
Lyssa serra son sac contre elle. Elle devait écarter Gil de ses pensées, aussi froid et cynique que ce soit. Elle devait se concentrer. Elle devait survivre.
La rame grondait sous elle dans le sifflement chuinté des essieux d’acier. Chaque seconde l’éloignait un peu plus du corps de l’homme qui avait juré de la protéger, et de l’existence qui avait été la sienne pendant près d’un an.
Elle savait une chose. Elle ne vivrait pas une réplique de ce qui s’était passé la dernière fois qu’Archimède l’avait retrouvée. Cette fois, c’est elle qui dicterait ses règles.
Par la vitre de la voiture, elle aperçut une publicité pour le centre commercial l’Atrium. Beaucoup de gens. Ouvert tard.
Elle n’avait aucune idée de l’heure qu’il était lorsqu’elle pénétra dans l’immense structure. Des centaines de personnes allaient et venaient autour d’elle. Elle s’autorisa de nouveau à respirer. Archimède ne tuait jamais en public. Du moins, il ne l’avait pas encore fait. Elle s’installa à une table de l’aire de restauration, dans un coin près d’un mur, à l’écart du passage. Plongeant sa main dans sa poche, elle sortit le portable à crédit prépayé qu’elle n’avait pas encore utilisé.
Ses mains ne cessaient de trembler tandis qu’elle tapait le numéro. Elle détestait sa vulnérabilité. Il fallait qu’elle trouve au fond d’elle la force de faire ce qu’elle n’aurait jamais imaginé accomplir deux ans plus tôt.
Délaissant le 911 où personne ne pourrait l’aider, elle composa un numéro mémorisé depuis un an.
— Nichols, aboya la voix sur la ligne.
Le seul homme dont elle savait qu’il ne la trahirait pas.
— Il m’a retrouvée.
   
   
Noah Bradford sauta sur le toit depuis l’échelle appuyée au mur de l’ancien corps de ranch. L’air frais du matin l’aidait à garder l’esprit alerte. C’est en se servant des techniques improvisées lors de son évasion au Kazakhstan qu’il gravit la pente de tuiles. Au moins cette fois les balles ne sifflaient pas à ses oreilles.
Chase, son frère, boucla à sa taille une ceinture garnie d’outils allant du tournevis au marteau en passant par la clé à cliquet, et le suivit vers l’antenne parabolique.
Noah s’agenouilla pour examiner les dégâts causés par la grêle lors de la dernière tempête d’hiver.
— Le temps dans le Colorado n’est pas gentil avec mes jouets, marmonna-t-il. Pas étonnant que papa ait eu autant de coupures de courant.
Ignorant le fait qu’il aurait dû trouver le temps d’effectuer ces réparations des mois plus tôt, il sortit un petit jeu d’outils de sa poche arrière et régla rapidement le dispositif de cryptage, tandis que son frère faisait l’inventaire des tuiles abîmées par la tempête.
Ils avaient presque fini lorsque Chase redressa la tête.
— Tu as été injoignable pensant plus d’un mois, dit-il d’un ton accusateur. Papa s’est fait du souci.
Noah lança à Chase un regard de biais. Il devait bien reconnaître qu’il avait encore abandonné son père.
— Je te l’ai dit, j’étais accaparé par mes affaires…
— Tu as servi à la famille une histoire cousue de fil blanc que même un enfant de dix ans n’aurait pas crue. Nous ne sommes pas idiots, Noah. Papa a fait une pneumonie il y a quinze jours, mais impossible de te contacter. Tu ne répondais pas sur ton portable. Au siège de ta société, personne n’a rien pu nous dire. Ce n’est pas acceptable.
Un petit tournevis s’échappa de la main de Noah et roula au bas du toit. Il lâcha un juron et replaça le couvercle sur le dispositif.
— Je ne peux pas en parler.
Il redescendit l’échelle et Chase le suivit.
— Je te donne juste un avertissement fraternel. Cette fois, tu ne pourras pas te défiler. Papa a décidé de mettre les pieds dans le plat.
Noah se figea, et une crispation familière lui bloqua la nuque. Il regarda son SUV. S’il le voulait, rien ne l’empêchait de partir. Il valait mieux pour sa famille qu’elle ignore tout de sa seconde activité, celle qu’il pratiquait sous le pseudonyme du Faucon. Ses proches connaissaient sa carrière publique. Les brevets des programmes de cryptage qu’il avait développés lorsqu’il était adolescent avaient donné naissance à une grosse société. Ils n’avaient jamais compris pourquoi, à dix-huit ans, il avait tout quitté pour s’enrôler dans les marines.
Et ils ne pouvaient un seul instant se douter qu’il travaillait à présent pour une organisation qui prenait en charge des opérations auxquelles ni le gouvernement ni l’armée ne pouvaient se risquer.
Chase lui donna une tape sur l’épaule, chassant ces sombres souvenirs de ses pensées.
— Crache le morceau, dit-il. Comme lorsque papa vous a pincés, Mitch et toi, en train de sécher les cours. Certaines choses ne valent pas la peine qu’on les garde pour soi.
— Et parfois la vérité n’est pas bonne à dire, répliqua Noah. Il ne s’agit plus du lycée.
S’armant de courage, il entra dans la maison de son père et passa devant la rampe pour handicapés installée par ses frères, Mitch et Chase, et sa sœur Sierra. Il était en mission à cette époque. A son retour, tout ce qu’il avait pu faire, c’était rédiger un chèque.
Cherchant déjà un moyen de se défiler, il s’avança dans le séjour.
— La parabole est réparée, dit-il. Tu as la télé et internet, le tout crypté pour tes consultations policières confidentielles.
Paul Bradford ne mordit pas à l’hameçon et resta silencieux. Il haussa juste un sourcil. Noah se raidit sous son regard aigu. Il avait beau être en fauteuil roulant depuis qu’une balle lui avait touché la colonne vertébrale, son instinct était toujours aussi infaillible.
Noah marmonna :
— Qu’y a-t-il ?
Chase haussa les épaules et lui passa une bouteille en lui lançant un regard qui signifiait clairement : « Je t’avais prévenu. »
Paul Bradford pianota des doigts sur l’accoudoir de son fauteuil roulant.
— J’ai fait quelques recherches…
La main qui tenait la bouteille marqua une pause à mi-hauteur, puis Noah avala une longue gorgée. Oui, il avait eu une brillante idée quand il avait poussé son père à s’intéresser aux ordinateurs. Il savait d’où venaient ses propres compétences technologiques. L’idée d’offrir à son père une activité d’investigation lui avait paru un moyen idéal pour lui permettre de rester ancré dans la vie active — et policière.
Noah vida la moitié du contenu de sa bouteille. Le liquide frais lui rafraîchit la gorge.
— Veux-tu me dire pourquoi je ne peux rien trouver sur toi ? reprit Paul Bradford. En dehors de cette bio à l’eau de rose publiée sur les sites Web de tes sociétés ?
Il fit rouler son fauteuil sur le plancher ciré et s’arrêta à quelques centimètres de Noah.
— Je n’avais encore jamais fourré mon nez dans ta vie. Mais ce temps est fini. Que fais-tu au juste, Noah ? Quelles inquiétudes devrions-nous avoir ?
L’arrivée de Sierra évita à Noah de répondre. Provisoirement. Sa sœur sortit de la cuisine avec un grand plateau chargé de chips et de guacamole, suivie de Mitch et de son épouse Emily, en état de grossesse avancée. Mitch tenait Joshua, leur fils de deux ans, dans ses bras. S’avançant d’un pas pesant dans la pièce, Emily s’assit sur une chaise droite en soupirant.
— Je ne pourrai bientôt plus me lever du canapé, expliqua-t-elle avec un sourire. La dernière fois, Mitch a failli aller chercher une grue de chantier pour m’en extirper.
Ravi d’avoir quelque chose à faire — n’importe quoi pour ne pas répondre aux questions —, Noah emplit une assiette pour Emily et la lui apporta.
— Merci, dit-elle d’un air surpris.
— Ne crois pas que notre homme invisible a appris les bonnes manières, persifla Chase. Il cherche juste à éviter les questions de papa.
Noah grimaça et glissa un regard vers la porte. Mieux valait qu’il parte. Cette conversation approchait trop les vérités dont il ne pouvait parler. Certaines classées secrètes. D’autres qui ne feraient que les inquiéter. D’autres encore dont il ne parlerait jamais. A personne.
Il ajusta le col de sa veste.
— Il faut que j’y aille.
Avant qu’il n’ait eu le temps de faire un pas, Emily lui saisit la main et posa sur lui un regard plein de sympathie.
Noah aimait beaucoup sa belle-sœur. Sans doute parce qu’elle avait fait un aller-retour en enfer.
— Ils se font du souci pour toi, Noah. Tu leur as fait peur, cette fois. A lui aussi, ajouta-t-elle tout bas.
Noah se passa une main sur le visage. Son père avait perdu beaucoup de poids depuis sa maladie. Il avait le teint pâle et les traits tirés.
— J’ai pris des mesures pour que tu puisses me contacter n’importe quand et n’importe où, dit-il en sortant une carte de son portefeuille. Ce numéro me bipera où que je sois. Désormais je serai toujours joignable.
Paul glissa la carte dans la poche de sa chemise.
— Il ne s’agit pas de ça, Noah. Il s’agit du mystère qu’est devenue ta vie. Et s’il t’arrivait quelque chose ? Comment en serions-nous informés ?
— Je suis un marine expérimenté. Je peux veiller à ma propre sécurité lors des voyages d’affaires.
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Un secret silourd a porter

Jamais Noah n’aurait di accepter de protéger Lyssa, la
fiancée de Jack, son ami assassiné quelques mois plus
t6t. D'abord parce qu'il a toujours été amoureux de Lyssa.
Ensuite, et surtout, parce que Lyssa, traquée depuis la mort
de Jack par le maniaque qui a brisé sa vie, refuse toute
protection et prétend piéger seule le tueur...

BEVERLY LONG
L'enquéte de sa vie

Qui est le psychopathe qui, depuis un mois, tue un adoles-
cent par semaine en ne laissant aucun indice derriére lui ?
Désemparé, |'inspecteur Rob Hanson croit tenir un début
de piste quand, au cours d’une soirée, il rencontre la sédui-
sante Carmen Jimenez qui lui confie son désespoir : son
frere est tombé sous la coupe d'un inconnu qui le pousse
a agir de maniére étrange... Et si cet homme et le tueur
ne faisaient qu'un ?
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